
LA CHAPELLE DE NOTRE DAME DE LA DÉSIRÉE 
Un lieu de pèlerinage et de foire du Moyen Age tombé dans l’oubli. 

 
 

 
 

5ÈRE PARTIE : LE HAMEAU FANTÔME 
 
 
 

 
ous qui passez sans me voir... Qui chantera la complainte du hameau 
oublié ?  Il en reste bien peu de choses et seul un œil averti reconnaîtra 
un moignon de mur sous son linceul de mousse.   
 
Il y avait pourtant une vingtaine de maisons et le hameau a connu quatre 
siècles de vie intense autour d’une seule activité : l’accueil des pèlerins de 

Notre Dame de la Désirée. Une forme de tourisme avant l’heure. La démolition de la 
chapelle en 1794 a ruiné cette petite entreprise et le hameau s’est peu à peu vidé de ses 
habitants qui n’avaient plus de raison d’y habiter, loin du village. La carte postale ci-dessous 
montre ce qu’il en restait en 1900, époque qui a vu disparaître sa dernière habitante.  

On reste étonné que les habitants du 
lieu aient laissé ruiner ce qui était leur 
gagne-pain pour beaucoup : hôtellerie, 
restauration, écoulement du vin local... 
Car enfin, quel profit en a tiré celui qui 
l’a démontée ? Des pierres, des 
poutres, des tuiles... Il y aurait des 
recherches à faire pour savoir dans 
quelles circonstances et quel climat 
social local la démolition de la chapelle 
est intervenue. Et qui en a tiré profit. 
 
Mais après tout, il est aussi possible que 
les pèlerinages aient décliné au fil du 

temps et que la chapelle ait connu une désaffection justifiant sa démolition puisqu’elle 
n’attirait et ne faisait vivre plus personne. Pourtant, vingt ans auparavant, le sanctuaire était 
encore très fréquenté. Dans un aveu au roi, en 1771, la duchesse d’Enville (château de la 
Roche Guyon) déclarait : 
 

« J’ai droit de faire tenir trois foires (...) la troisième, la veille de la Saint 
Georges, au hameau de Notre Dame le Désirée, où il y a une chapelle à 
laquelle tous les lieux circonvoisins et fort éloignés ont une particulière 
dévotion, et se payent, à moi ou à mon fermier, pour les marchands 
étalant, cinq sols pour droit d’étalage ». 

 
C’est le cadastre dit « napoléonien », décidé à la Révolution et dressé au début du XIXème 
siècle qui nous donne la physionomie du hameau de la Désirée. C’est une photographie des 
constructions en état d’être habitées au moment des relevés, postérieurs à la démolition de 
la chapelle. Et on remarque d’emblée que la chapelle a disparu, ne subsiste que la maison 
des chapelains. Le plan n’indiquant pas les ruines, impossible de savoir si le hameau a 
comporté plus de constructions. Une prospection fine des lieux devrait le dire.  
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Aujourd’hui, hormis les parcelles où sont les constructions 2, 3 et 4, les arbres et la 
végétation ont envahi le terrain.  
 
En 1 se trouve la maison des chapelains. Où se trouvait la résidence de Henri de 
Villemorien ?  Très probablement en 2, car 3 est un appentis et 4 une grange. La maison en 
2 semble habitée mais comme on ne sait rien sur l’aspect de la résidence de Henri de 
Villemorien, rien ne permet de dire si c’est la sienne. A supposer qu’elle soit restée intacte en 
quatre siècles. Comme elle domine tout le secteur, c’est probable.  
 
La grande parcelle triangulaire entre 1 et 3 pourrait bien être la « place du marché » où se 
tenait la foire annuelle dont parlait la duchesse d’Enville.  
 
Que voit-on aujourd’hui des autres constructions ?    
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Le coin de la maison 6 Le four de la maison 7 

Le coin de la maison 5 

Pan de mur, maison 8 
maison 1 
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Et parmi plusieurs caves souterraines voûtées en pierre très bien conservées et très sèches, 
voici la plus belle. Environ quatre mètres de long sur deux de large. Un petit mur avec pilier 
isole la cave de l’entrée. Par endroit, des traces de plâtre laissent supposer que les murs 
étaient enduits.  
 
 
 
 
Ainsi s’achève la redécouverte du hameau de la Désirée. Quelques certitudes issues des 
textes, mais beaucoup d’hypothèses et de questions que les spécialistes devraient pouvoir 
éclairer. A eux de jouer.  

   Marc Belin – janvier 2011    
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On trouve aux archives les textes originaux du XIVème siècle, la « traduction »  et la copie 
qu’en a faites Dom BOUILLART, religieux bénédictin de la congrégation de Saint Maur pour 
son ouvrage, et les propres notes de Dom ANGER, historien bénédictin, pour le sien, qui 
s’est inspiré de son prédécesseur. Il faudrait revenir aux textes originaux, mais ils sont bien 
difficiles à lire...  


